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L'ÉCHANGE, REVUE LINNÉENNE 

Nous avons le triste devoir d'annoncer au monde scientifique la perte d'un des prin- 
cipaux collaborateurs de la Revue Linnéenne, M. Claudius REY. . 

Sa mort est un deuil aussi bien pour l'Entomologie frangaise que pour la Société 
Linnéenne et 1'Echange. Dès son jeune âge M. REY étudia les insectes et il arriva 
rapidement à une grande notoriété. Modeste et désintéressé, il collabora fréq~iemment 
avec M. Mulsant et ne réclama pas toujours la part de gloire qu'il méritait. 

Pour l'Echange, il fut un collaborateur de la première heure et ne cessa jamais, 
depuis sa fondation, d'apporter sa contribution avec une persévérance qui ne se 
démentit pas un instant. 

Nous ne pouvons résumer tous les travaux entomologiques de M. REY, d'autres 
sauront mieux que nous les faire valoir comme il convient. Pour nous, ses collabora- 
teurs de SEchange, nous déplorons la perte du maître incontesté de l'Entomologie 
lyonnaise, du travailleur qui jusqu'à l'âge de 82 ans n'a pas faibli un instant et auquel 
une maladie rapide et impitoyable a pu seule faire tomber la plume des mains. 

NOTICE NÉCROLOGIQUE 

sur CLAUDIUS REY 

Je viens consacrer ses quelques lignes incompl2tes au souvenir de mon plus vieil ami, 
que la mort nous a enlevé récemment. Puissé-je, en rappelant les jours qu'il a passés 
parmi nous, le faire apprécier comme il le mérite et signaler tous les titres qu'il a à 
notre estime et à notre affection. 

Claudius REY naquir à Lyon le 8 septembre 1817. Ses parents 1-ivaient dans 
l'aisance : mais il perdit sa mère qu'il était encore en bas âge. 

En 1832, mon frère et moi faisions nos études au pensionnat Guillard, qui, à cette 
époque, jouissait d'une certaine vogue. Claudius REY et son frère Francisque vinrent 
nous y rejoindre. Claudius était d'une complexion délicate, d'liumeur paisible, 
travailleur et bon élève S'étais taillé sur un modèle passablement différent. Mais tous 
deux déjà nous avions le feu sacré de 1'Entoinologie et ce lien amena entre nous une 
amitié qui n'a fini qu'avec la vie. Déjà 11011s mettions à profit toutes nos promenades, 
toutes nos sorties, pour recueillir des coléoptères et nous commencions chacun une 
collection. Mais une fois libérés de la période classique, nous nous livrimes avec plus 
d'ardeur et sur une plus grande éclielie L nos recherches e~itoiiiologiques. Nous explo- 
ràmes les environs de Lyon, puis nous étendinles nos excursions dans le Bugey, au 
Mont-Pilat, i In Grande-Chartreuse, etc. Nos recherches firent connaître bien des 
espkes qui  avaient échappé h nos devanciers, dans notre région. Nous établissions 
le classeiiient de nos espèces L mesure qu'elles nous arrivaient ; Claudius avait trouve 



dans la bibliothèque paternelle un Olivier, malheureusement incomplet, qui nous donna 
~ependaiit bien des noms. Or, à cette époque, Mulsant, Foudras et Perroud représentaient 
Ics sommités du monde entomologique à Lyon. Perroud avait surtout des exotiques, ce qui 
ne rentraienr pas dans notre cadre ; Mulsant nous aida pendant quelques temps, mais en- 
suite, aborbé par son Histoire tznitrrelle des Coléoptères de France, il nous fut de peu de 
secours. II nous restait Foudras, qui, libre de son temps, était toujours à notre disposition, 
soit pour nous déterminer nos insectes, soit pour nous accompagner dans nos chasses. Il 
était du reste aussi à la disposition de nos collègues, et nous n'en manquions pas à cette 
époque: Godard, Gabillot, Gacogne, Ormancey, Levrat, Armand, et j'en oublie, avaient 
plus ou moins recours à lui. 

Claudius REY, s'occupait exclusivement de ses Coléoptè1-es auxquels il ne tarda pas à joindre 
les Hénziptères. Ses connaissances lui permirent bientôt de se passer du concours d'autrui, 
en méme temps que sa collection prenait une plus grande importance. En 1844, il m'accom- 
pagna en Suisse l'époque de mon mariage et passa' quelques jours chez mon frère aîné, pro- 
priétaire dans le canton de Fribourg. De là nous fîmes une excursion au lac Noir, d'où nous 
ra pportàines de bonnes et de nombreuses captures. 

Tout semblait marcher à souhait pour Claudius lorsqu'il fut atteint par une épreuve bien 
malheureuse. 

11 avait acquis depuis quelques années une imprimerie clont il avait confié la gestion à un 
associé sur lequel il croyait pouvoir compter. Mais, dès I 847, cet homme trompant sa con- 
fiance, avait complètement ruiné cette industrie. Il fallut liquider et une part considérable dc 
la fortune de REY sombra dans cette triste affaire. A la suite de ce malheur, il quitta Lyon 
en i 848 et alla se fixer dans le Beaujolais, auprès de M. Millon, son oncle, grand propriétaire 
de vignobles, qu'il aida dans la gestion de ses propriétés. 11 ressentit longtemps l'amertume 
de cette perte et i l  avait parfois des accès de tristesse qu'il ne pouvait surmonter. Mais son 
goût profond pour l'entomologie vint peu à peu lui procurer des distractions qui apport6rent 
un soulagement à cet état. Il venait à Lyon de temps en temps, revoyait ses collègues, qui 
l'accueillaient toujours avec affection et commenp à collaborer aux ouvrages de Mulsant. 
En  méme temps, il réparait peu à peu la brèche qui iivait été faite à sa fortune. 11 vint aussi 
passer quelques jours près de moi au Plantay, en I 862 et i 864, et il en avait conservé un bon 
souvenir. 

Claudius continua à résider à Morgon jusqu'en 1876, époque à laquelle il revint se fixer E 
Lyon d'une manière définitive. Pendant l'été, il séjournait à St-Genis-Laval, clans la propriété 
de son frère Francisque, ce clos de 5 hectares dans lequel il a découvert tant de choses. 11 - 
habitait là avec son frère et sa plus jeune sœur, dans la paix et l'étude, s'accordant une heure 
de chasse le matin et autant l'aprés-midi, le reste du temps travaillant à ses Breviycrlnes ou 
à ses Palpicortzes, ou à étudier ses Hémiptères, dont il a décrit bien des espèces nouvellcs. 
Du reste, heureux quand la visite d'un ami venait rompre la monotonie de ce régime. Quanci 
mon frère et moi faisions le pélerinage de St-Genis, comme les habitants du lieu nous rcce- 
vaient avec bonheur ! X peine arrivés, Claudius, quoique peu vaillant, nous apportait des 
filoches et des parapluies et nous appelait vivement A chasser. ivl"~ Re?, qui voyait au bout 
de cet exercice poindre un refroidisseinent pour Claudius, essayait vainement J c  modérer cet 
ardeur. II fallait partir. Mon frère, zélé chasseur, nous suivait ; quand E Francisque Rey, 
il allait dépouiller ses espaliiers pour préparer le dessert du déjeuner. 

Pendant la période de 1876 A 1889, Claudius a passé ,plusieurs hiwrs sur le littoriil de 
la Méditérranée. Il a exploré ainsi HyGrcs, Fréjus, St-Raphaël, Canncs, Menton, Collioure, 
etc., d'où il a rapport6 des masses de niatériaux qui lui Sourniwnt quantités d'espèces iiouvelles 



el1 Coléoptères et en Hénziptères. Dans ces dernières années, ses forces avaient considérable- 
ment baissé et sa santé laissait beaucoup à désirer ; il avait dû renoncer à ses voyages, mais il 
s'occupait cependant de sa collection toujours avec le même amour. Toutefois le moment 
suprême approchait oi'i il allait falloir se séparer de tout. Son frère Francisque, atteint 
n'influenza, mourait le 26 janvier dernier et Claudius frappé du même mal le suivait le 3 r 
du même mois, à cinq jours d'intervalle. Tous deux, chrétiens convaincus, sont morts comme 
ils avaient vécu. 

Claudius REY a laissé des œuvres qui lui font une place A part dans le monde entomolo- 
gique. Modeste, serviable, réservé, il a rendu largement à bien des entomologistes l'aide qu'il 
avait à son début r e tp .  .de Fondras, et il faisait bon recourir à lui. Quoique sensible à la 
critique, il s'est abstenu de toute polémique. il s'en remettait au public pour être juge entre 
lui et ses contradicteurs. Aussi, il laisse une mémoire honorée et sympathique. 

Il avait un talent de dessinateur remarquable ; les figures qu'il il données dans les volumes 
qu'il a publiés sont d'une exécution irréprochable. 

Claudius REY était président de la Société fraticaise d'Entonzologie et a été appelé 
plusieurs fois à la présidence de la Société Linnéenne ; la SociétC Entomologiqzre de France, 
dont il était membre, lui a décerné spontanément la médaille d'or du prix Dollfus ; il était 
décoré des palmes Académiques et cette décoration avait été bien méritée ; il était collabo- 
rateur assidu de l'Ecltrrnge qui lui doit d'intéressantes communications. 

Claudius REY laisse une collection considérable de Coléoptères et d'Hémiptères ; elle 
contient une foule de types qui lui donnent une importance particulière. Il en a fait don 
au Musée de Lyon et a laissé sa bibliothèque à la bibliothèque de cette viile. 

Un certain nombre de volumes de Mulsant portent Rey comme son collaborateur. A cet 
égard, il faut remarquer r 0  qu'il a collaboré à un plus grand nombre de volumes que cela 
n'est indiqué ; z0 je tiens de lui que les Térédiles, les 51-évicolles, les Vésiculifères, les Flo- 
ricoles, les Gibbicolles et les Brévipen~zes sont entièrement de lui quoique portant la mention : 
par Mulsant et Rey. Toute la famille des BI-évipeizizes, les Palpicornes ( 1  885), l'Essai d'études 
siir certaines larves de Coléoptères (1  887), et la Révision du genre Pachvbrachys, dans la 
Revue n'Entonzologie ( 1  883) sont également de lui. Il a décrit un grand nombre d'espèces 
nouvelles dont les descriptions sont éparses dans plusieurs publications. 

Le Plnntay, 10 Mars 1895. F .  GUILLEBEAU. 

Sociéte Linneenne de Lyon 
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PVOC?S-va-bal de la séance dit 28 jaiwier I K 9 j  

PrCsidence ddo II .  Kichr 

.\\. Ic président lit uni: Icttrc de 11. Iky:  qui 
ciilpCchf par suite de iiii11:idic d'assister à la 
séance, en\-oie à la SociétE In siiitc de ses Re- 
J~lArqi~es en passaizt. 

Lc secrctairc donne Iccturc de ccite coniniu- 
nication. -11. (,oiivrcur lit un travail de Al. 1 i . l ) ~ -  
bois sur I'cnipoisonncmcnt des poissons par le 
Chlorurc dc chaux. II cn rdsultc que la truite 
est particulicrcmcnt s~isccptihle à I'xtion de cet 
ûgcnt. .lprcs 13 mort, divcrscs lisions permettent 
dc rcconnüiti-c ncttcmcn! I':!ction du clilorurc de 
chaux. (.es poissons ainsi cmpoisonnc~ sont 
d'une conservation difficile. 

A l .  Couvreur dcrnande, de la part de l'auteur 
I'iiisertion dc cc travail, dans les Annales dç la 
Société. 

11 est ddcidé qua la (:omiiiiss.ion de publ icdon 
sera convoquée pour la prochaine sdancc. 

hl. Léon 13lanc signale a la Socidté les bons 
ci'fets du forntol (sol. ii 4 0  o,!o d'aldéhyde formi- 
que) pour 13 conswvation de tous animaux ct vé- 
g2taux. I)cs espliciiïions de hl. Léon Blanc, ainsi 
quc de i\flN. Roux, Couvreur, Louis I5lanc. qui 
iitiliscnt ccttc siibstancc en solution i i O o/o et 
5 o/o dc formo!) depuis pres d'une annéc, il rd- 
sulic que Ics animaux cl les végétaus mCmc de 
grande tnillc, s y conservent parfaitcmcnt ; leurs 
couleurs sont peu ou pas altdrées : ils deviennent 
rigides sans étre cassants, et leur structure os1 
si~ilisamnicnt conservée pour permettre l'examen 
microscopique. II f~iut  h i r c  csception pour les 
crustacés et  probnhlcmcnt certains inscctcs que 
leur carnpocc protEgc contre l'action du liquide 
conscrvatciir. 



NOTICES CONCHYLIOLOGIQUES 
par A. Locard 

0ii dit toujours que les pays calcaires 
soiit riclics ri1 Mullusclucs. Voici poürtünt 
uiie rcgioii qui semble faire quclqiie peu 
cscul~tioii ù cette régle. Quoique les envi- 
imoiis tl',\llevard reposeiit sur les calcaires 
dc la p:~rtie infL:rieiire du sjstéiiic jurrtssiclue, 
uii y reiicontrc relativeiiieiit peu de CO- 

c uillcs. La partie basse (le la ville, eu allant 
( 1 11 c6té de Goncelin est inarécageusc et 
st?rliit susceptil~le de presenter tle iioiiibreux 
iiiolluscjues aquatiques ; iiiais eii été ces 
iiiaiais rlesséclient et les aniiiiaus souffrent 
cluelqiie peu d'nn seinl~lnble état de clioses. 
N8:~iiinoiiis il nous a p:~i*u intéressant de 
faire coniiaitre le résu1t:it de plusieurs 
aniibcs d'esplora tioii, dans l'espC?rarice rl'tit- 
tirer sur Cette région des ol~serrations 
riourelles qui ~ientlrorit saris doute complé- 
ter cellos que nous avons pu f:~iime. 

Est-il nécessaire de rappeler ici la situ- 
ation tupograpliirlue d'Xllevaril ?Son étroite 
et courte vallée eiitoure la montagne de 
13rüiiief:~rine qui lc sépare (le la riche vallée 
(lu Graisivaudnri ; situé i 473 niktres d'al- 
titude, sur les Imds du Lji-écla, & l'entrée 
inéiiie des gorg::s (lui servent dt: di?bouclié 
ails eaus iles glaciew des Sept-Lûux et du 
Clegziii, soli c:liinüt uii peu scc, cst relütiw- 

- iiiciit twiip8r6. EOS ~~c11~8ions  i'ésiderit sur- 
tout daiis les no~l j reuses  proinenades quc 
Ic I~igrieur peut faire daris s i~n  üprés- 
initli, a travers les sitcs cliwiiionts e t  les 
plus fi~cjlcineiit uccessil~les qui entouvcnt 
ce benri p y s .  

Vit~i~tcc pellucicla, Aliillcr. - Uii seul 
. individu rGcolté inurt tlaris les sc1itici.s du 

Ijout-du-Montle. Il est po1)ablc qu'au 
priiiteiiips et A l'autoiiiiie les Tiitiincs (loi- 
vciit se reiicoiitrei. plus fi.i?queiiiiiient dans 
ces iGgions. 

Succilwcc Chalpyi, I3auiloii. - Graride 
et bcllc espéce (Haut. .IO ; t l in i i i .  (i iiiill.), 
ovoide-pirifoi.iiie, bruscjiic~iiiciit tcriiiiiiL:e 
paruiiespirepetiteot aigiie,I'ou~ertui~e Ggale 
mis 213 ( 1 ~ .  1 ; ~  II:LK~CLII. tutalc ; assez coiiiiiiuil, 

beaux échantillons sur les bords du niarais. 
Szcccînea putris, Linné. - Trés coin- 

inun dans tout le inarais, facile A récoltei. 
sur ses hords; bords du Flumet, le lorig dcs 
petits ruisseaux qui bordent la route (le 
St-Pierre-d'Allevai~d, bords du lac St-Clair. 
- Outre le type qui est d'assez grande 
taille, on rencontre également une variété 
un peu étroitement allongée, {L coloration 
d'un ambré roux-foncé trés accusé. 

Sircciltecc Pfii/,eri, l~ossm~ssler .  - Plus 
rare que l'espéw précédente; vit dans les 
inCiiles iniljeus, surtout au bord du inarais. 
Nous avoiis recueilli une vari&tr[. lin peii 
étroitciiient allongée et  colorée d'un ainbrb 
rous-foncé. 

Si rcc i~~ea tcc~~cut Olein, J. Mabille. - 
Quelques intlividus bien caractérisés tlaris 
les fossés qui bordent la route de St-Pierre- 
d'Xllevrird, du c8tb de 13imi1efaihe. 

IQcdiuicc ltrcida, Draparnaud. - Itare ; 
rlans les iiioiisses, sous les détritus, rlans les 
inilieus frais et oinbragés ; dails les bois qui 
entourent le clialet du soniinet de Brame- 
farine ; le Bout-du-Monde. 

I l~cl i lz iu  swhitclis, Bourguignat. -Uii 
seul individu inort, récolté tlans les prés, 
A iiii-haiiteur de Brainefarine. 

l lydi t i iu  ~~ilidcc, Miiller. - 1-h-c ; d:iiis 
la mousse, tlans les iiiilieux frais et oiii- 
bragés ; le Eout-du-blonde, le vieus p i i t  
de Veyton. 

IIyaliniu ct-islccllitta, hliiller. - I)eiis 
iiirlivitlus récoltes tlaiis les détritus des 
vieux troncs de saule sur la rive puclic c l i l  

Créda i sa sortic d7Allemrd. 
1Jcli.x t sspc~w,  JIüller. - Assez rare ; 

de taille iiiétliocre ; récolté mort au pied de 
Braiiiefüriiic~, aus Pomiiiiers; au dessus (le 
la Tour du Trcuil, cliapelll: 1111 l3aid, le 
Fond-de-Fl.arice, etc. 

Ilelic p o ~ ~ t i a ,  Linrit':. -- l'en coiiiiiiun; 
d'assez petite taille, i-+oiitlant ljieii A lu 
foriiie type ; nous ii'avoris pas i.eiicoiitri'l'/I. 
pytyitc , dane les jardins, à Allevartl et  ails 
eiiviroiis, I:L cliapelle do  13artl, Arvillai~tl, le 
lac St-Clair, clieiniii (le l)Ctricr, la l'aillat, 
au pied tle IIrninefiiriiie, St-Pierre-dlAlle- 
vard, etc. 

1Jeli.c tzetttordïS, LiiiriG. - Coiiiiniiri ot 
(l'üss~~z ljelle taille ; les variétés :i foiitl 
jriurie 011 ras; avec trois Ixmles I~rirries do- 
iiiiiieiit ; uii ~ C U  partulit, surtoiit siir les 
l~uissuris au I ~ u i ~ l  des cliciiiiiis; m i t e  de 
St-Pierre-tl'Xllc~i~r~l, (111 Moutai.et, (le la 
<:liapelle de I:ni.tl, t h  polit tlc Veyturi, Ic 
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la Cliartreuse de St-Hugon, le Pont-du- 
Diable, etc. 

nalice perwwa,  Linne. - Commun ; 
sur tous les vieux troncs d'arbres, depuis 
la. base juscp'i cleiix inétiw de 1ia.uteur ; 
SOUS les écorces et  les pierres très moussues; 
le long des bords du Bréda en aval d'hlle- 
rartl, nu dessus de la Tour du Treuil, sur 
les bords da  Bens a a  voisinage (le son con- 
fluerit., les gorges (le Détisier, etc. 

Balia Desl~ayesictna, l3ourguignat. - 
Rai-e : ordinaireinent d'un galbe plus court 
s t  plus trapu que l'esphce précédente, sans 
traces de plis A. la partie supérieure de l'ou- 
vei.ture ; les bords (!LI Ijréda en aval d ' A b  
rai*d. 

Pzq)illa n2usco1.1111i7 Linnk, - Rare ; 
quelq~ies iriclividus inorts, rkcoltés dans les 
allurions du Fluiiiet à l'entrée du marais. 

Lil lmm Locn~di,  Coutagne, - Assez 
conmiin : grands et beaiix écliantillons sur 
les bords du lac St-Clair, 

Li11i1zn.a stagnalis, LinnB. - Coininun; 
sur Ics bords du lac St-Clair. 

coininuri ; sur les bords du lac St-Claii.; 
ordinaireinent d'assez belle taille. 

L i n l m a  a~npzclcc, Küsteig. - Beaux 
titcliantillons de grande taille, parfaitenient 
caractiirjsAs ; le lac St-Clair. 

L i ~ ~ a m t r  pci l~is t~~is ,  Müller. - Assez 
coriiinun ; de taille assez belle ; le Fluinet, 
dans ses parties les plus larges et les plus 
profoniles, les ruisseaux de dessécl!ement 
du marais d'Allevard. 

I , ~ I I ) . / L ~  p n r c d a ,  Locard. - Cornmiin; 
dans les ruisseaux qui longent les innrnis 
au voisinage de la route de St-Pieiwre- 
d'Alle\~arcl, les inarais prés ci'Allevard, le 
F'luinet dans ses parties les inoins profondes, 
etc. 

P l u ~ z o r b i ~  Z L I I I ~ ~ ~ ~ C ~ ~ ~ L S ,  Müller. -- Peu 
coinniun ; presrlue toujours de petite taille: 
le Fluinet. 

A1~otlouta Alzllesncicc, Locaid. - Assez 
coiiiinun; ne tlépassmt pas 12 cent; de 
longueur ; le lac St-Clair. 

En continuation de ines articles publies sur la collection Leprienr (I'Erhnlzp; 
ilo 100 ;i 103, 1893) et sur la collection Tournier (l'Ecl~e17gc nu 113, 1894), jc 
donnerai ici quelques notes sur ces riouveaiis Anthicidcs acquis, lot d'une col- 
leclion intkressante formue par uri trn\~ailleur, le ibegretté IiL:inipt,ériste Lctliiei~y, 
une collection inallieureusement ;I. peu près perdue pour la science, i ~ ~ j ~ ~ i . t l ' l i u i  - 
dispersée par uiie vente publique ; puissent les quelques épaves que j'ai pu re- 
cueillir par le seul rnhrite d'un sacrifice d'argeiit conserver, au moins dans un 
groupe d'insectes btudié, une inhnoire coliioptkriste livroe sans défense aux 
jalousies niesquiiies ordinaires par le rihant de la, mort qui tue les souvenirs. 

La collection Letliierry pour les A ~ ~ ~ l r i c i d e s  est relii tiveinerit consitltitrable 
coinprenant plus de 160 cspeces (avec les Sy1ophilide.s) presque toutes euro- 
pbennes, elle contient de nombreuses espéces iwes coiiiiiie . 1  1~t11icus I / ~ I L ~ ~ C L &  

c e p  Desb., con?&collis et blecAro2des Ihiidi., collicit1r.s et xo1er.s Laf., ;lnlhi- 
co.~clzl&s I ~ ~ ~ ~ ' o / ) I L I ~ c ~ c ~ ~ ? I , ~ s  Frin. etc., qiie .je ne ~ r o ~ ~ m e i - a i  pas toiitcs, ,je nie 
contenterai (le signalci. IPS hd~i ta ts  nouveaux, les riiws p u  connues oti 
noiivr4les. 

LVoto.çrr.s ,ul(rl!/co~v.s. Laf. iIc Matlritl. Ccltti~ c!spi!cc est r:wc iI:~iis les collectioiis. 
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Notoms te.stuceus. Laf. de Pliilippeville. Je ne connaissais en Algérie cette 
espéce que de BOne OU elle a été prise pour la première fois par feu Leprieur 
en 1856 (Janvier) et reprise en avril et décembre 1858. ' 

Antf~elephilzw. Gcstroi Pic du Zanguebar. Remarquable F~r~izicomzcs à pro- 
thorax bilobé, forme élytrale courte et large, i coloration générale d'un noir 
blwnâtre et décrit de Zanzibar (An. Mus. Gênes XXXIV. 1894 p. 583) représen- 
tant le deuxième exemplaire que je connais de cette espéce ; les quelques lignes 
dGterininatrices suivantes sont destinées à le faire connâître dans les autres 
collections oii il pourrait exister aussi. 

Nitidus nigropiceus ; tliorace binodoso ; elytris immaculatis ; antennis femo- 
ribus basi testaceis. dLong. 3 112 mill. - Elytres en ovale court, assez dimi- 
nués en avant. - A ranger près cle F. inzperator Laf. 

Foln~iconzus zuzcinatzes Desbr. de Syrie, espéce très rare dans les collections, 
bien particuliere par la terminaison tronquée des élytres, absolument différente 
de F. cuerzsleiperz~tis Laf. auquel de Marseul a malheureusement pense de la 
rkunir (Mon. Anthic. p. 242) sans connaitre ni types ni insectes, voisine plutôt 
(le F. pedestris Rossi. quant ri la forme. Elytres d'un noir bleuâtre à épaules 
nulles, prothorax rouge, tête, antennes et pattes en majeure partie noires. 

Fo~nziconzz~s leporinzss Laf. (1) de Cayenne et Fernambuc. Espèce remar- 
quable par sa forme, son prothorax bilobé, long, étroit, le corps hérissé de longs 
poils. Long. 2 112 à 3 114 niill. Tantôt à coloration générale foncière d'un testacé 
rougeMre, tantbt en majeure partie obscurcie avec des bandes plus ou moins 
nettes aux élytres (type et var. conficsîss). Antennes plus greles chez l'exeni- 
plaire plus foncé de Fernainbuc que chez les autres avec les derniers articles 
minces, allongés, un peu plus clairs. 

Anthictss Rcitteri Pic, de Syrie. 

A d l ~ ë z ~  v. LeveQlei Pic, de Sardaigne. 

A,?ztlticus versicolor Kiesw. Sous ce nom j'ai trouvé deux formes, l'une de 
Madrid allongée, est celle figurant dans les collections sous le nom de versi- 
color Iiies. l'autre est plus petite, plus courte, plus élargie, inoins atténuée en 
arrière, je pense que c'est la ? . 

Anthicics Lethiewyi n. sp. Grand, assez allongé, hérissé d'une longue pubes- 
cence claire, d'un testace rougehtre avec la tete obsciircie et des taches noirhtres, 
aiix élytres. Tete courte, large, tronquée, a ponctuation assez forte, écartée avec 
les antennes fortes, très élargies et un peu rembrunies sur leurs derniers articles. 
Prothorax court, bien dilate arrondi en avant, h peine élargi et rebordé sur la 
hase, convese, à ponctuation forte, écartSe. Elytres .!L cdtés presque parallèles, 
attbnubs et arrondis à l'estréinité, les épaules étant obliquement arrondies, 
offrant une ligne enforicée bien marquée vers la suture, i ponctuation très forte 
et écartée, ils sont d'un testace rouge&tre marqués sur chaque élytre d'une 
petite ~kclie liuinérale antérieure, d'iine tache rnbtliane externe en cari-6, d'une 

(1) Ifne MW fi.& voisine de ct!tt<! C.SIIL*W w t  le t111.1111g11lrtt71.9 nryr. in. lit. qiii en diRi!ir 1i:ir In fornie nioinr filrnitv, In 
rnlorntlim ~iliis fonrbt. drs i4ytir~s. rriix-ri d'iiii 11riin noiritrc nvtc 1 1 1 1 ~  tnrlic. Iiiinii~i'nlc ~~n~twiitellnir<. et iine I>:inile 
i~I~Iiqii~= iii&liniir luSn iii:iirlniur. rnii&it~uu: rt rnrtoiit In tCtr pliis conrte, pliis scnsiblen~eiit diminiièe e t  bien arrondie en 
nrr1Clv. 1~11ig.  3 n~ill .  di1 ChiIl (~141. PIC, ex. wll.  A ~ l ~ l l l e  l k y ~ ~ ~ l l c . )  
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3rne suturale commune triangulaire prés de l'extrémiti? d'un noir brunitre. Pattes 
cIaires, longues. Dessous  LI corps testacé arec le pygidium long, rembruni. 

Long. 3 r/z mill. Zangiiebar. 

J e  suis heureux de dhdier cette espéce à la mémoire de son ancien possesseur. 

Espèce assez pzrticulière d'aspect, avec la tête tronquèe, le protliorax court, 
lai-ge en avant mais non déprimé en dessus, la longue pubescence dressèe, la 
forme allongée. On peut la classer dans le voisinage de Anlllictls seloslw Laf. 
groupe de l'européen A. 4-gisttatzcs Rossi. 

Anthiczcs cc~.yztinocticd2s Laf. du Brésil. 

Alïthiczrs trifasciatzu F. de Cayenne. Cliez cette espéce les deux derniers 
articles des antennes plus le terminal sont d'un 1)lnric jaiinhtre. 

Arrthicics /ta~)zicorxis Mars. de Missergbin. 

A rr thimrs hifascicctz~s Rossi var. de Cayenne. 

A.ntA.iczu v. harbai*~s.s Pic, de Philippeville. 

Adl~icassenzici~zct~ss Desbr. types de Desbroclièrs (Op. Ent. 74-75 p. 48) 
Rare esphce dans les collections. Le cf paraît oflrir une coloration plus foric&e 
que avec le prothorax presque entiérement noir, les élytres noiis d l'extréiiiit& 
et plus ou moins triangulairement sur la suture en avant. 

Anthicus B ~ i s o z ~ t i .  Desbr. et v. imi s tu  Baudi de St-Sauveur. 

Antliicrrs (Mitcs.ol~o.~ia), t ~cnaidipea Mars. de Batna et  Miliana. 

AnthFrnu v. opnclt.9 Rey, du Mont-Cenis. 

Arztliic~rs CI~obaztti Pic, de Rou Ss6da. 

Oclitetronztrs OBSCIII-US n. sp. Assez petit, peu :illong&, entièrciiierit d'un brun 
noirâtre avec les antennes et pattes tesL&es, les preiiiières peu i?p:iissies à 
I'extrètnitè. Tête peu longue, large, hien arrondie en arc eii :iri.ikrc, un peu plus 
large que le prothorax, lègéreinent déprimee au milieu surtout entre les 
yeux, ;i ponctuation assez forte. Prothoras modér61nent long, à peine dilate en. 
avant du milieu. Elytres environ une fois plus larges que le protliorax avec les 
épaules arrondies ainsi que l'extri?initL:, A ponctuation niodér&;nent forte, rq>-  
prochee, dessous du corps testacé. Long. 2 213 rnill. Zanguel~ar. 

La coloration générale uniforme et foncée s0pare: a facilenient cette espèce ; 
sa coloratiori la rapproche de certaines varibtés ol~scurcies du terzziicollis Iiossi. 
ces derniers ont la tête moins large. 

Une autre race d'0chterzom~u africain est le nigrotlotc~txs Pic in. lit. voisin de 
ztni/?csciutiu Ros. mais avec une coloration noire plus étendue sur les t;lytres, 
cette coloratiori remontant extérieurement jusqu'aux épaules et  rie hiss:mt en 
arriérc qu'une taclie posterieure claire ; prothorax et  tSte noirs ; pattes et an- 
tennes testacCes avec les derniers articles t r k  èlargis. Long. 3 iriill. Abyssinie.' 
On peut le considber comme variété seulement de O ~mifasciatrls Bon. 



LES MAHIAGES DES FLEURS 

L'autciir (111 poi.nic le fait 11rCeCiler clc i~uclc~ucs notions ~irCliiuiniiirca, uuns cn donnons la traductiun. 

La Plw~~&c est un corps orgailis6 qui, dépourvu par lui-même de mouve- 
ment, tire sa uourriture d'une racine, liait, croit, et peut se multiplier de 
différentes manières, soit qu'il s'altache aux rochers cachés au fond de la 
mer, comme lc comi l (1 )  ; ou sur des pierres, à la surface de la terre, comme 
les wuusses ; soit qu'il erre dans les eaux, comme le Stmliotes sur le Nil ; 
ou qu'il sorte (le la terre, comme lc Rosier ; soit qu'il naisse sur les arbres, 
comme le Gui du chêne, ou sur les crânes des suppliciés qu'on expose, 
coinme I'Usnt!e (2), ou sur des peaux moisies, comrne le fait voir le micros- 
cope; soit enfin qu'il vienne dans l'air humide, comme les oiguotu et les 
Batatcs (3). 

On définit la Ruci~ze un a a a s  de canaux recevant le sucnourricier ; les 
uns le porlent, par la pression de trachées oscillatoires, dans toutes les 
p1.1ics de la plante ; et les autres le rapportent à la 'racine par une conti- 
iiuelle circulaiion (4). 

Lc ï i -onc  dans les arbres et la Tige rlaris les Herbes serveut 3 porter et a 
nourrir les branches, les feuilles, les fleurs et les graines. 

Le &lice est l'enveloppe ordinairement verte cle la fleur. 

Les p6tules sorit les teguments colorés des fleurs. 

Les Etnnzi/ies (Stamina) sont des gaines de [orme cylindrique, renfermant les 
vaisscaiis polliniqiies. Ellcs sc rciifleiit ordinairemeut à leur partie supérieure 
eu bou l~s  iiplalies, ou petits sacs qu'oil appelle anthhes. 

L'ocniw est la poche où se tieiiiient les ocules ou germes ; il peut n'y en 
avoir qu'un seul, ou il p'eiit en contenir plusieurs. 

(1) L'auteuil classe le c o ~ i i i l  tlaiis les plantes. e Pendant longteiiips on le çonsiddra niènie 
coiiiine une !lierre ; mais la faculté de grandir que lui avaient reconnue les pécheurs lui faisait 
attriliuer rluelque cliose de la nature uCg6t:ile. O:*, au cornnienceniet (lu siècle dernier, on natura- 
liste italien, L. tlc Rlarsigli, ayant placé d:ms de l'eau de nier une branche de corail qu'on venait 
de ~Iècher, la rit  sc recouvrir de petits corps I~lancs, étalant huit petits bras dentelés, seiiil~la~iles 
à des fleurs. Des lors, le C O I - ~ i l  fut tléçlar6 une réritaille plante. Mais, queIrlues années plus tard, 
un l~"raii~;:iis, l'cyssoiicl, déclxra iluc ces ~~i.Bte»tlues lieurs étxient autant de petits aniniaus. 
Cirand éiiioi, discussions, cluerelle>j iidiiie. 1~i.auiiiur et GerriarJ de Jussieu prirent parti contre 
lJeyssonnel ; ct cel>end:iiit, lJcyssoiinel avait raison. » Tout le nionde sait aujourd'hui que le c o r ~ t i l  
-f':~it p i l i e  (le I'embraiiclien~ent zoologii~ue des Cuileiitéi6s, classe des Coralliaires. 

(2) L'LrsJrcc est un genre rciiiarc1ual)lc de Lichens, croissant sur les rochers, les bois et les 
écorces. 

(:II La n , , t , ~ f , .  est Lin C o i , i d ~ . t ~ l ~ i , v ,  originaire tics Deus-Iiitles, dont les racines poussent cles 
tul~crciiles 1)liis ronds i1ue longs, et d'un jitunc 111~s ou iiioins rougeàtra. Ces tubercules sont 
farineux coniiiie la potiiiiie de terre, et leur s:tveiir en est inlininient plus iiélicate. Cuits sous la 

' 

cendre, ils ofieiit une nourriture très saine. 
i:&) La R,rcim. est la partie <lu rhg6tal cn~oncdc onlinairenient en terre et  servant a la fixer e t  a 

l'uiser tlaiis Ic sol les éldiiients nécessaires a sa nutrition. Son r d e  est triple ; c'est un organe 
tle Jixnt iu~i ,  de r e s p i i ~ ~ i f i o r i ,  d>.rl>surl>tioir et. ~ i ' r x ~ r l t i o ~ r .  
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Le st& (Tubaj est 11n appenclice qlindriquc, placé sur l'ovaire, et sY8lar- 
gissant à sa parlie supérieure en forme de t m t p  (1). 

Lc PlaceIlta est lin viscèrc glanddeiis placé très prbs soiis l'ovaire, c l  tl'oii 
émergent tantfit un seul canal, tantôt plusieurs, en forme dc cordons ombili- 
caux, deslinés chacun se disiribuer aux ovules ou embryons, ct j. s'y 
attacher (2). 

La Graine (semen) est l'abrégé de la plante, commc le montre le micros- 
copc dans les oignons des Tulipes et  dans les glands du chfine (3), 

La radicztle du germe ne diffère de la racine de la plantc qiie par sa pctitcssc. 
La Tigelle (pluma) est le petit tronc ou la petite Lige de la plantc, avec 

ses appendices (4). 

Les nzcmelles (mammæ) sont deux viscères glanduleus, communiqiiant 
d'un c6té avec la radicule, et de l'autre avec la tigelle, dans lesquels le siic 
port6 par la racine se filtre et  se purifie, pour devenir plus proprc B nourrir 
l'embryon (5). Celui-ci ayant une fois commencé & voir le jour, ces deus 
viscères se changent en deux feuilles semblables entre elles, mais différentes 
cle celles qui doivent naître dans la suite. Elles nourrissent la petile plaiile 
encore trop délicate, mais dès qu'elle a grandi et qu'elle est capable de digé- 
rer les sucs elle-même, ces feuilles tombent toutes deux. 

La fleur, 5 proprement parler, n'est autre chose que l'organe de la Géiié- 
ration ; elle est tutile, si elle a des étamines ; fénaelb, si ellc a des ovaires ; 
ller~ntapliodite si elle a les deus organes réuiiis. La fleur possède un calicc 
ou n'cn a pas. Dans le premier cas, elle est complète ; dans lc second, ellc 
est incomplète (6). 

Elle es1 c6pknle ou pc'tuli/ihse ; cette dernièrc peut 6ti.c ~uotaop&tnlr: oii 
j~olypdale. L'une et l'autre sont régiilieres ou irrégulières, simples ou 
composées. Celles-ci sont à fleurons, ou à demi-ficurons, ou mistcs, c'csl-ù- 

. dire mdic'es. 

Telles sont, mon cher Denis, les notions dont j'ai cru devoir faire préckder 
celte leltre, de peur que quelque terme, plus familier aiix Bolanistes qu'au 
reste des hommes, ne t'arrelat. J'ni aussi, qà et là, et  à leur place, donné des 

(1) « Cet élargissement en foriiie de troiiipe » prend le noni de stigniate, et sa fornie est cles 
jdus varialiles. Le stigniate est coiiipos& de cellules allongées, laissant entre elles de nombreus 
niéats : les plus estérieures de ces çellules foriiicnt ii Io surhce des saillies plus ou iiioins 
grandes, nommées pnpillrs. Cette surface est toujours dépourvue d'dl~iileririe, et lubr6lide, h 
l'époque de la fëcondation, par un liquicle visqueux. 

(.2) On appelle pl<rct.ritti ou lissir plirczii1nii.r la portion de la surface du chrl~elle ilui donne attaçlie 
nu funicule ou cordon supportant chaque ovule. 

(3) L'auteur, en donnant ici le noni de serrrrncr oii c h  grriiirc ;i l'oignon th? la tulipe et  au gl:lnil 
tlu cliéne, confond deux choses I~ieii ~Iiti'C~entes l'une ale l'autre ; l'oignon de la tulipe est un 
birlbc, et  le gli~iiil est une groitrr. 

th) L'auteur se sert ici dii mot jiliriir,i 11ui n'a p s  ce sens. L:i tigelle porte la g~~rrrwrirl~c ti soi1 
soiiiniet. 

(bi Par le iitot rnmtirllrs, i'aiitciii* entend les cotyl&loiis de la gr:iine. Eviileiiiment, c'est pnr 
iinnlogie. En efïet, on appelle ~ .u t~d i t fu~ i s  (de liutr~lr; carit6 ou petite éciiellc renferniaiit Ic h i 1  
,lui cloit nourrir In jeune plante), des organes TCciilents ijiii, d :m la graine ou I'wiiî' (lu rCgCtiil, 
scrrcrit de réserre iiiitritire R ln plaiitc, piitlarit les premiers teiiips (le sa geriiiination. Ce sont 
les premiers org:iiies nliiiientaires de le plante. 

(6) Ilne {leur cutii/ili.tr~ coiii~ireiitl tlri:rtre verticilles : çeliii ilu <itlrn., ~:elui <le I:I curollr, le troisiimi: 
celiii (les d:r<rrrrir~cs oit organes nidles. et le quxtriénie cclrii tics pidiIr  oit organes feiiielles. 
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exemples, afin que daris tes moments de loisir, si tant est que les soucis du 
sacerdoce dans lesquels tu as vieilli l'en laissent quelques uns, tu puisses 
avoir sous la main, et non sans quelque sentiment de plaisir, de quoi étudier 
et clévelopper ces preuves annuelles du règne de Dicu. Tu connais ces 
grandes et forles preuves qui, tirées de la nature de l'âme, dérivées des connais- 
sancesinculquées aux hommes, et du mouvement perpétuel et toujoursrégulier 
des corps célestes, demandées à l'étonnante beauté de l'univers, déduites de 
l'admirable structure des animaux, venues de la foi aux SS. Livres et  confir- 
mées par le témoignage des siècles passés, proclament 3 haute voix qu'il y a 
un Dieu, e t  n'annoncent jour et  nuit autre chose que l'existence de ce Dieu. 

Pour moi, je me sens touché et fortement ému de l'arrangement et  de la 
beauté qui se trouvcnt dans les fleurs. , 

Que Dieu, créateur et architecle des fleurs, te conserve longtemps à la 
Palrie et à ton frère ! Adieu ! 

Quelle es1 la nature de l'âme? quelle estla structure del'univers? quel en 
est Ir: créateur 'l autant de queslions, mon frère, étudiées depuis mes 
premières années. Grand et bien doux fut ce travail ! Et je n'ai pas cri1 qu'il 
fût inutile, en suivant Descartes notre père, et les traces de Newton, de 
revenir de nouveau par des routes différentes sur des cieux déjà parcourus. 

Ayant pour lors médité un voyage que je souhaitais faire cians Ies cam- 
pagnes et dans les beaux royaumes de Flore, je manquais de guide. Mais 
voici que, amené par un bienfait manifesie de Dieu, se présenta aux portes 
du Jardin de mérlecinc (1) un hôte illustre de ce lieu ; c'était Vaillant (2). 
Philom6le l'in~itait à venir au bois. Dans ses mains, toute espèce de scalpels 
et de lentilles de.verre ; les scalpels, ouvrage de Vulcain, les lentilles, celui 
dc Minerve ; autrefois refusées à Athènes, elles avaient été doiinécs A 
Loiidrcs. Avec elles, les riyoiis dispersés de Phébus apprenaient à se réunir; 
avcc elles, les yeux des cousins, les corpuscules, si petits fussent-ils, 
augrneutaient de voliime et sc fiti~iiicnt voir eri enticr (3). Avec un tel guide, 

(1) Le teste portc H u i t i  ,iI,r<.h<iuriii, jari.lin ilu Macliaoii. ,\llich~~uir, fils d'Esculape, était un 
+lbl,re niédecin grec, au si+ dc Troie. L'a~ljectif .~I~ich~iur~iris signifie R e l t r t i f i  ,~Lrcht~orr, et par 
extension, rr1,rtif .i ILI art:t:<lr.si~ir. 

~ 2 )  IJnilLrrit (Sébastienj; célSl~ra I~otiiiiiste, iiS en ltiti!) à Vigny, r~ri?s de Pontoise. iiiort en 1'22, 
fut aide-cliirurgien niilitaire, puis secrétaire de Icagon, preniier iiiédecin de Louis XIV, obtint la 
direction du Jardin dcs Plant.es, y lut rioiiiiiié professeur, et entra en 1710 à i'bcadéniie des 
sciences. II avait ~Iéüourert Ic systcnie sexuel des plantes tpi,  plus tard, a hit tant de réputation 
à Linné. Son priiicipal ouvrage est le Bottrnicurr P ~ r r i s i ~ ~ r s c ,  avec plus de 300 figures dessinées 
par lui : il fut pul>li<'! xl~i.+s sa iiiort, aiis ïrais et par les soins dc son ami Boerhaax-e. (Leyde et 
Aiiistertlniri - 17-27'). 011 ],eut du reste consulter pour la biograpliie de Vaillant, Michstrd et le 
tlictionnaire de Mort:ri. 

!:{) I,e 1mi.te fait ici :illiisioii :ius niirruscokr.~. Or, on attril~iic le iiiicrosco]ie à titi opticien de 
Blitl(lell~oiirg, %ochtrritls J i r i ,~r tr i ,  t p i  l'aurait iiirenti cil lii!WI. ( k t  instrument :i reqo depuis et 
surtout de nos jours, de noiiil~reus ~~erfectioiineiiients. 



(Pallas serait le bras droit) j'aurais appris des routes inconnues à Ray (1) et 
des mystères échappés aux scalpels de Malpighi (2). . 

A peine, en . effet, Flore, sa mère, eut-elle mis Vaillant au jour; à peine 
i'enfant, autour de son joyeux berceau, eût-il senti les zéphyrs jouer avec 
leurs ailes embaumées, que d'un geste, pour liochets maternels, il demanda 
des fleurs (3). Plus tard, il 'coqut  de plus grands projets. Tantôt, ce fut 
pour lui un jeu d'aller daiis les jardins dès l'aurore ; tantôt, c'en fut un autre 
de courir dans les campagnes pour observer les plantes. 11 lui plaisait d'aller 
à travers la pluie, au milieu .des neiges, en pleines ardeurs du soleil : si 
grande. était sa passion de connaître les différentes familles des fleurs ! 

Pendant qu'C1 travers les champs, il recueillait et  étudiait les fleurs, 
souvent les Nymphes des forêts, jalouses les unes des autres, le désirèrent 
pour époux. Mais, ci Bossonée (4), jugée digne de vaincre, tu conquis cet 
honneur, et  c'est toi seule qu'il préfèra à toutes. Flore et Vertumne (5) 
approuvèrent ce choix ; Pomone conduisit les chueurs, et les Zéphirs applau- 
dirent de leurs doux battements d'ailes. 

Que la tourbe des anciens, 8mes vulgaires, sortes d'esclaves, s'arrêts dans 
ses sentiers qu'elle foule d'un pas docile. Vaillant s'est frayé unc route 
nouvelle; il a vu avec quel art Cupidon lance ses traits contre les fleurs 
mêmes, et le premier il a dévoilé les amours des fleurs (6). L'envie qui 
survit à la mort ne lui reprochera pas que, comme le Geai, il ait essayé de 
se parer des plumes d'aatrui, ou que frauduleusement, il ait violé le tombeau 
des morts. 

(1) Rty ou Ti'rty (J.), en latin R'riirs, naturaliste anglais, né dans le canton d'Esses, en 16'28, 
mort en 1705, professa successivement le Grec, les Iiunianités, les matliéniatiques à Cambridge, 
prit les ordres ( M O ) ,  refuse son adhésion à l'acte d'uniforniité (Iüo2), al)onilonna ses places, lit 
avec le jeune Fr. Willouyby, son é18ve qui pwtageait son gout p u r  I'liistoire naturelle, de longs 
voyages scientifiques en Angleterre, en France, en Italie, en Allemagne. Ray est un des Iiomnies 
qui ont le mieux mérité de la zoologie et de la hotanique. On lui doit un assez grand noiiibre 
d'ouvrages. 

(2) M r l p i g l i i  (Maroelj, savant médecin, né à Crémone en lii28, niort à Roine en Iti!M, enseigna 
a Bologne, a Pise, à Messine, et. fut nommé en lW1 preniier niédecin du papc Innocent XII. II se 
fit une grande réputation par ses recherches anatomiques ; appliqua un des premiers à l'anatomie 
les obserx-ations niicroscopiques, fit plusieurs découvertes sur l'o~p'anisation de I'hornnie, dcs 
aniniaus et  des plantes. On a de lui plusieurs mémoires, tous rCdigCs en latin. 

3 L'auteur fait ici allusion a plusieurs circonstances de l'enfance de Vaillant. Ccliii-ci annony:i 
en etTet dès I'aye de 5 ans, une inclinaison décidée pour la botanique. II raiiiassait toutes Ics - plantes qui lui paraissaient les plus l)elles? les transportait et les cultivait dans le jarilin de 
son p h .  

(4) Vaillant avait épousi: le 14 octobre .170l, demoiselle Pranc:oisc Sicole Bo.rsc,rc!, dont il n'a 
pas IaissC d'enfants. 

(5j I 'PI.~IIIIINC, Llieu des jardins et des vergers, pr6sitlxit à I':iutonine, et sdon d':iutrcs, &ri> 

pensCes humaines et  nus changements des saisons. 

(6) 1;rilLznt est-il hien le premier ilui I( ait dévoilé: los aniours des fleurs » '! nous savoiis que 
Pline et pl~isieurs écrivains anciens connaissaient le sese des plantes ; ct depuis loiigtenips nos 
pqsxns niéme distinyuaicnt le Iioul~lon rnàlc do houblon I'en~elle, ainsi qiie le olixnvre et ~liicl~!iics 
autres ~~lantes .  Ils n'ont pu se refuser i I'b-idencc ilui leur déniontrait ilue certains ~iieds portaient 
des lleiirs sans graines, et d'autrcs des fleurs et des graines, mais diflëreninient conligurces. En 
tout. cas, parnii les nrodri.~~cs, on iir, 11cut nier cllie ce soit Vaillant qui le prctiiier ait tisa\-aillé siIr 
ce sujct ; et il esiste de Iiii un nièmoirc oit f:risant voir ce qu'il appelle Ics iiCfauts et l'insuffisance 
J e  la niétliode que Tournefort avait adoptée, il niontre clairenient qu'il faut recourir ails 
c~ziwrlA*t.s .wxrrcl.v pour I~icn classcr 'lcs plantes. LiiinB iic l'a Erigi. en syst6iiie (lue 11lus tard. 
~niisipc c'est en 1731) ilu'il con~yt  lii lireiiiiere idée ile sa diwsilication. 

( A  szciuwj.  Ed . JACQUART. 
Lvox. - Imp. Lilh. e t  Hrav. L. J~cyvhr .  rue Ferrandiire, 18. 




